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liberté 

. et par le pouvoir d'un mot 
je recommence ma vie 
je suis né pour te connaître 
pour te nommer 
liberté. 

Paul Eluard 

revue bimestrielle publiée à Montréal 

abonnement annuel $5.00 

LIBERTÉ. c.p. 97 station H. Montréal 

VIE DES ARTS 

ET LES LIVRES 

The Portraits of Alexander Pope 
pa r Jules Bazin 

The Portraits of Alexander Pope par William 
Kurtz Wimsacc. Yale Universicy Press, New-
Haven ec Londres (au Canada, McGill Uni­
versicy Press), 1965; XXXIII-391 p.; 233 
illustr. dont 4 en couleur. 

Longtemps negligee, la littérature anglaise 
du XVille siècle est devenue l'objet d'études 
nombreuses. Depuis quelques années, sa­
vanes ec criciques se sonc penchés à l'envie sur 
Y Augustan age — celui de la reine Anne — ec 
one écudié ses moindres écrivains. Les Por­
traits of Alexander Pupe nous présenrenc un 
nouvel aspecc des recherches sur cecce époque. 

Pope (1688-1714) esc sans concredit le 
poète anglais le plus considérable de la pre­
mière moitié du siècle; c'est aussi l'écrivain 
qui en résume le mieux les idées. Vilipendé de 
son vivant par beaucoup et défendu avec non 
moins de vigueur par Bolingbroke, Swift ec, 
plus card, Byron, il a concinué d'êcre âpre-
menc discucé après sa more, si bien qu'il 

n'esc pas facile, encore aujourd'hui, de se faire 
une jusce idée de cec homme divers, ondoyanc 
ec secrec. Quoi qu'il en soie, son œuvre a été 
rééditée fort avant dans le XIXe siècle; elle a 
même été traduite en français après sa mort. 

Pope, selon M. Wimsatt, a probablement 
écé le personnage anglais le plus abondam-
menc porcraicuré avane l'époque romancique. 
Il a posé pour la pluparc des arcisces impor-
canes qui eravaillaienc de son cemps dans son 
pays, ec il esc impossible de faire le compee 
exacc de ses porcraies (originaux, répliques ec 
sureouc gravures) car on ne cesse de faire des 
crouvailles. 

D'où vienc une si grande soif de porcrai-
cuee? Cerces, Pope avaic incérêc à nourrir son 
immense célébricé ec à sacisfaire ceux de ses 
leceeurs qui, par une curiosité qui se mani­
feste même de nos jours, désiraienc connaîrre 
ses craies dans la pensée qu'un aueeur se peuc 
mieux juger quand on voie son visage. Mais 
il fauc aussi se rappeler que l'on croyaic alors 
en l'exiseence d'une éeroiee paeeneé encre les 
arcs, notamment entre la poésie et la peinture. 
Cette idée, que Dryden avait mise à la mode 
en Angleterre au siècle précédent, Pope en 
avaic hérité, et on la retrouve tout au long de 
son oeuvre mais, pour lui, l'analogie s'éten­
dait à tous les arts, y compris la tapisserie. Il 
tenait d'autant plus à cette affinité qu'il en 
paelaic en connaissance de cause, ayanc eu, au 
débuc de sa carrière, 1 ineeneion de se faire 
peinere. A cecce fin, il suivie assidûmenc des 
leçons de Charles Jervas, qui fur son ami ee à 
qui il a adressé, avec la eraduceion |iar Dryden 
de Fresnoy's art of painting (le peinere Du-
fresnoy esc l'aueeur d'ut) poème larin inciculé 
De arte graphica), une Fpitre dans laquelle il 
souhaiee que, comme eux, "our face and 
fame, so mix'd our seudies, and so join'd our 

name". Après quelques mois de sérieuses 
écudes, Pope, à cause de la faiblesse de sa vue, 
duc abandonner l'écude de la peincure mais 
non sans avoir acquis une bonne connais­
sance des problèmes cechniques de l'arc. Ec, 
si ses biographes ne fonc à peu près pas men­
tion de ses relations avec les artistes, il est sûr, 
à en juger par le nombre prodigieux de ses 
portraits, qu'il les a beaucoup fréquentés. 

Sans jouer au psychologue, on peut se de­
mander si le désir de Pope de multipliet les 
représenrarions de sa personne ne s'explique 
pas en définitive par les disgrâces physiques 
dont il était affligé. Très charmant enfant, 
comme en fait foi un bon portrait anonyme 
exécuté lorsqu'il avait sept ans, il fut atteint 
dans sa prime jeunesse d'une maladie qui le 
rendit infirme et l'empêcha d'atteindte une 
taille normale (il souffrait en outre souvent de 
violents maux de tête). Mais si son corps 
érait difforme, son visage était beau, animé 
par des yeux d'une exttaordinaire vivacité. 
Très soucieux de l'effee qu'il produisaic sur 
les gens - il cournaic volonciers le madrigal 
écrie ou parlé -, il écaic en même cemps d'une 
vanieé ee d'une suscepeibilicé démesurées. 

Quand on écudie la vie de Pope, l'idée 
d'un parallèle avec Volraire vienc sponcané-
mene à la pensée. Lors de son voyage en An­
gleterre, Voleaire tine à faire sa connaissance 
ee se moncea pour lui plein d'admieacion ec de 
déférence. Il écrivit même à un ami que Pope 
était "the best poet of England, and at pres­
ent of all the world". Pope, de son côté, se 
déroba, surpris par l'apparente légèrecé de son 
ineerlocueeur. S'ils brillèrent l'un et l'autre 
dans un siècle où l'esprit était roi, ils diffé­
rèrent gtandement dans leur façon de le con­
cevoir. Autant celui de Voltaire érait prime-
saucier, léger ec péculanc, aucanc celui de 
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Pope écaic froid, concencré ec calculé. Ainsi 
donc, ces deux écrivains, malgré leur appa­
rente ressemblance, étaient-ils tout à fait dif­
férents, et si, de même, ils furent tous deux 
déistes, ce ne fut pas chez Pope sans bien des 
réticences. 

Mais je m'attarde sur le cas de Pope plutôt 
que de parler du livre de M. Wimsatt. Il n'est 
pas, on l'aura deviné, destiné à l'amateur d'art 
mais il fera le bonheur du chercheur et du 
bibliothécaire, car il renferme une mine de 
renseignements sur la vie littéraire et artisti­
que anglaise du temps. Le scholarship y est 
vraiment exemplaire, et ne saurait être poussé 
plus loin. C'esr, en outre, un ouvrage très 
bien présenré et adorné d'illustrations de pre­
mière qualité. 

Peut-être convient-il aussi de donner la 
liste des principaux arristes pour qui Pope 
t posé, parfois même à son insu. D'abord les 
peintres Charles Jervas, Godfrey Kneller, 
Jonathan Richardson père, Michael Dahl et 
Jean-Baptiste Vanloo, qui fit deux grands 
portraits dont il existe neuf répliques à l'huile 
et deux au pastel; ensuite, les dessinateurs 
William Kent, mieux connu comme archi­
tecte paysagiste, et William Hoate; les sculp­
teurs Michael Rysbrack et Louis-François 
Roubiliac, élève de Nicolas Coustou dont le 
nom devrait plutôt s'écrire Roubiliac; enfin, 
le médaillisre Jacques-Antoine Dassier. 
Quant aux graveurs, ils sont à proprement 
parler innombrables. 

The Antiquity Of The Art Of Painting, 
de Felix da Costa 

par Lucile Ouimet 

Felix da Costa, artiste et critique d'art por­
tugais, vécut de 1639 à 1712. A l'exception de 
quelques fragments, ses manuscrits n'ont ja­
mais été publiés. Ils sont présenrés aujour­
d'hui en fac-similé dans ce livre, accompa­
gnés d'une traduction annotée préparée par 
le Yale Seminar sur les textes d'histoire de 
l'art de Yale University, sous la direction de 
George Kubler, professeur à Yale Univer­
sity.(1) 

Une grande partie de ce traité est consacrée 
à l'aspect légal et sociologique du problème 
de l'intégration de l'artiste à la société. Pas­
sant en revue l'histoire de l'arr depuis l'Anti­
quité, l'auteur met au jour des écrits et des 
précédenrs légaux qui, historiquement, furent 
destinés à élever le statut de l'artiste. Il reven­
dique pour ce dernier une distinction entre 
l'artiste, d'une part, et l'artisan ou l'exécu­
tant, d'autre part. Ce tour d'horizon de l'his­
toire de l'art nous gratifie d'une précieuse 
documentation sur l'histoire de la peinture 
porrugaise du XVIIIe siècle, période relative­
ment peu connue. Cet ouvrage comprend 
aussi la description de plusieurs peinrures de 
Cosra maintenant disparues et des détails sur 
la cour d'Angleterre que Costa visita en 1662. 

La vie de Costa, sa carrière et les motifs qui 
l'ont poussé à écrire cet ouvrage sont ample­
ment décrits dans l'introduction. Ce livre 
comprend aussi la Transcription de documents 
de l'époque se rapportant à Costa et des illus­
trations de quelques-unes de ses œuvres qui 
ont été conservées jusqu'à ce jour. 

Il) The Antiquity of the Art of Painting, by Felix da 
Costa. Introduction and notes by Georize Kubler. 
New Haven and London, Yale University Press, 
1967. 516 p., dl.. 27 cm. Distribué pat McGill 
University Press. 3458, rue Redpath, Montréal 25. 

Italian Architecture, 1750-1914, 
de Carroll L. V. Meeks 

par Lucile Ouimet 

Voici un ouvrage sur l'archirecture en Italie 
entre les années 1750 et 1914 écrit par Car­
roll L. V. Meeks auttefois professeur d'his­
toire de l'architecture à Yale University, 
maintenant décédé.(1) Dans ce considérable 
ouvrage, l'auteur commence par établit une 
classification de tous les styles qui ont pré­
valu en Europe au XVIIIe siècle. Ces styles 
qui différaient sensiblement les uns des au­
tres ont été employés simultanément pour se 
fondre et former ce qu'on est convenu d'ap­
peler l'Art Nouveau. Les grandes réalisations 
de l'archirectute séculière, monastique et in­
dustrielle de l'époque en Italie sont décrites 
et une mention parriculière est faite aux ar-
chicecees célèbres du remps, plusieurs d'enrre 
eux éranc signalés pour la première fois dans 
un ouvrage anglais. Une bibliographie com­
plète, une liste chronologique de publications 
sut l'architecture du XVIIIe siècle, une lisre 
d'architecces de l'époque avec référence à 
leurs biographies, une Iisee de visiceurs célè­
bres au XVIIIe siècle pour l'incérêr qu'ils 
portaienr aux problèmes d'archirecrure com­
plètent ce considérable ouvrage richement 
documenté. Les 266 illustrations qui com­
posent la pattie iconographique proviennent 
de sources peu connues er comprennent des 
dessins, des plans aussi bien que des photo­
graphies de bonne qualité d'édifices de l'épo­
que. Un ouvrage d'érudirion, sur une période 
peu connue de l'archirecture iralienne, qui 
sera sûrement apprécié. 

(1) Italian Architectute 1750-1914. by Carrol| L. V. 
Meeks. New Haven and London, Yale Univetsity 
Ptess, 1966. 5-16 p., 226 ill. 28 cm. Disttibué pat 
McGill University Ptess, 3458 Redpath St., Mont-
féal 25. 

Gutenberg et 
le Maître des cartes à jouer, 
de Hellmut Lehmann-Haupt 

pa r Lucile Ouimet 

Hellmut Lehmann-Haupt, adjoint à la re­
cherche au déparrement d'histoire de l'art de 
l'université Yale et bibliographe consultant 
chez H. P. Kraus, New York, vient de publier 
un livre intitulé: "Gutenbetg and rhe Master 
of the Playing Catds".(l) 

Dans cet ouvrage, l'auteur tente de dé­
montrer que Gutenbetg, qui fut comme on le 
sait l'inventeur de l'imprimerie et I'auteut de 
la fameuse Bible, eut de plus hautes ambi­
tions que celles qu'on lui prête habituelle­
ment. Monsieur Lehmann-Haupt affirme dans 
cet ouvrage que Gutenberg a rêvé et même 
réalisé son rêve de reproduire au moyen de la 
presse à caractères mobiles non seulement le 
texte, mais aussi les miniatures et les bor­
dures de pages enluminées des manuscrits du 
Moyen Age et cela avec une rare perfecrion. 
L'auteur base son affirmarion sur la ressem­
blance frappanre découverre récemmenr enrre 
les miniarures exécutées à Mayence et les plus 
anciennes gravures sur cuivre exécutées par 
le Maître des cartes à jouer. Selon l'auteur, 
graveurs et enlumineurs qui Travaillaient en 
étroite collaboration se seraient inspirés des 
admirables dessins du Maître des cartes à 
jouer. L'artisan Gutenberg serair donc à l'ori­
gine des premiers développements de la gra­
vure sur cuivre. 

Cette étonnante hypothèse est illustrée de 
nombreuses reproductions, dont plusieurs en 
couleurs de miniatures du XVe siècle repro­
duites dans ce livre pour la première fois et 
par de nombreux détails du premier jeu de 
carres gravées. 

Ce livre, admirablement présenté, est ac­
compagné d'une planche détachée illustrant 
la relation entre les gravures du Maître des 
cartes à jouer et les miniatures du XVe siècle. 
Cet ouvtage très spécialisé inréressera sûre­
ment les arristes graphiques de même que 
tous ceux qui s'intétessent à l'histoire du dé­
veloppement de la gravure à travers les âges. 

(1) New Haven and London, Yale University Press, 
1966. 83 p., 38 ill. en noir et en coul.. 28 cm. Dis­
ttibué au Canada par McGill Univetsity Ptess, 
3458, rue Redpath, Monttéal 25. 

Edgard Varèse, 
de Fernand Ouellette 

pa r Andrée Paradis 

Par le ton et la sincérité, un livre publié il y 
a quelques mois en coédition chez Seghers 
(Paris) et H.M.H. (Montréal), Edgard Varèse 
de Fernand Ouellette, avait déjà retenu l'at­
tention d'un public intéressé à une expérience 
créatrice contemporaine de tout ptemier 
ordre. Le Prix France-Canada est venu heu­
reusement coutonner ce livre attachant. 

Fernand Ouellerre se défend d'être compo­
siteur ou musicologue, il esr poète, passionné 
de musique et il aime Varèse. Ce livre est donc 
inspiré par une amirié enthousiaste qui a per­
mis à I'auteut d'accumuler une documenta­
tion imptessionnante de textes, de letttes, de 
critiques concernant le compositeut. C'est 
chronologiquement et par ses oeuvres que 
Fernand Ouellette fait revivre ce titan de la 
musique — parfaitement intégré à son épo­
que, s'acharnant à traduire ses angoisses et la 
violence de ses aspirations. 

Déjà on connaissait une publication de 
Fernand Ouellerre, aux Édirions de l'Hexa­
gone, publiée en 1959, intitulée Visages 
d'Edgard Varèse. Également la même année 
paraissait sous sa direction à Liberté, revue 
publiée à Montréal — un numéro spécial 
consacré à Varèse. De plus, Fernand Ouel­
lette, qui est réalisateur à Radio-Canada, fut 
l'animateur de nombreux entretiens radiodif­
fusés ou rélévisés en hommage à Varèse. 

Ce premier document sur la vie de Varèse 
permet de suivre une évolurion très com­
plexe, volontairement tendue dans une seule 
direcrion. Varèse pose le problème de l'ar­
tiste devant la technique et il cherche à ré­
soudre certaines données fondamentales. Le 
monde de Varèse, celui des grands espaces, 
des expériences illimitées, était profondément 
poétique — Appolinaire, Desnos parlaient 
son language. Qu'il ait trouvé chez un jeune 
poère canadien une résonance, qu'il s'y soir 
attaché, et que dans le climat d'amitié pro­
pice aux échanges soir né ce livre, on ne peut 
que s'en réjouir puisqu'on a l'impression d'y 
rrouver le vrai visage de Varèse. De son côré 
Fernand Ouellette ne pouvait plus échapper 
à une vérité exprimée par Arthur Lourie: "La 
poésie dévoile la conscience et la clarifie jus­
qu'au dernier degré". A Varèse, il a donné un 
fervenr éclairage. 

Edward Varèse - Fernand Ouellette 
Editions Seghers H.M.H. — 234 pages • 
Notes et références bibliographiques. 
Catalogue des Oeuvres - Discographie -
Atticles de Varèse - Extraits d'interviews publiés 
Entretiens radiodiffusés, lilmés ou télévisés -
Bibliographie. 
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Tout l'art du monde, 
Maximilien Gauthier, Larousse, Paris. 
2 tomes, 1964 et 1966, 222 et 
216 pages 

par Guy Robert 

Cette nouvelle histoire de l'art se présente 
sous forme d'une série de conférences 
accompagnées d'images, à la manière de 
causeries accompagnées de projecrions. La 
formule ne manque pas d'intérêr. 

L'ouvrage se divise en quarre grandes 
parties: l'Antiquité, le Moyen-Age, de la 
Renaissance à la Révolution française (voici 
un poinr de repère nouveau, inattendu et 
ttès arbitraire!), et l'Art moderne. Chaque 
partie comporte une introduction aux civili­
sations concernées. Puis suivenr les chapitres 
qui déroulent, "par le rexte et par l'image ", 
les illustrations rerenues par l'auteur et com­
mentées dans des paragraphes écrits avec 
clarté et minutie. 

Cette méthode, déjà magistralement em­
ployée dans le monumental ouvrage dirigé 
par René Huyghe er intitulé L'Art et 
l'homme, permet une agréable perception 
visuelle des "montages", et une meilleure 
compréhension du déroulement chronologi­
que, des échelles de valeurs, des rapporrs 
entre les mulriples éléments de l'histoire 
internationale des beaux-arts. 

L'illustration est abondante, alternant 
entre deux pages noires et deux pages cou­
leurs (les rouges sont généralement exa­
gérés). Des râbles analytiques et un copieux 
index trouvent vite leur utilité. Tout l'art du 
monde n'a pas été conçu pour les spécia­
listes: c'est un document agréable, vivant, 
précis sans surcharge, élégant sans manié­
risme, synthétique sans grave lacune, d'une 
agréable fréquentation. En somme, un 
ouvrage de culture, ce qui me semble être la 
plus belle et la plus rare qualiré. 

S'il fallait en juger par les deux pages (II: 
201-202) consacrées au Canada, la recom­
mandation n'en serait toutefois pas très 
chaleureuse! Le panorama des beaux-arts 
que nous propose Maximilien Gauthier n'a 
pas laissé l'ambition l'empotter sur les 
moyens, et le résultat dans son ensemble 
demeure tout à fait estimable. 

VIE DES ARTS 

ET LA MUSIQUE 

"Ter re des Hommes" , 
de Michèle Lalonde et André Prévost 

p a r Claude Gingras 

Il ne faut pas chercher dans Terre des hom­
mes — poème de Michèle Lalonde et musique 
d'André Prévost, qui inaugurait, fin avril, le 
Festival mondial de l'Exposition universelle 
— il ne faut pas chercher, dis-je, une oeuvre 
essentiellement musicale. Les deux auteurs 
avaient d'abotd un texte à livrer. Insatisfaits, 
et non sans raison, de la formule habituelle 
du texte choral dans lequel, il faut bien le 
reconnaître, on comprend difficilement le 
texte, ils ont décidé de faire entendre un 
texte parlé. Parlé par deux réciranrs et repris 
ensuite par un choeur, ou plutôt par une 
foule qui chante, mais aussi qui crie, mur­
mure, s'agite, tout cela dans un contrepoint 
éthéré ou tonitruant de l'orchestre — 130 
instrumenrs — qui, lui aussi, joue, à sa façon, 
le rôle de commentateur. 

A l'occasion de la création de Terre des 
hommes, on a évoqué avec à-propos les oeuvres 
dramatico-musicales de Honegger et Clau­
del, telles que Jeanne d'Arc au bûcher. On re­
trouve là, en effet, ces grands passages parlés 
et chantés et aussi ces phrases parlando qui 
appartiennent à la fois à la déclamation et au 
chant. Toutefois, le traitement orchestral y 
esr plus audacieux que chez Honegger. Cet 
"atonalisme natutel" qui, à certains mo­
ments, évoque un cettain Schoenberg, et ces 
effets et combinaisons sonores inusités ré­
vèlent un exptit en quête constante de nou­
veautés. 

Les quelques faiblesses sont, à mon sens, 
plutôt du côté du texte que de l'orchestre. 
L'auteur y exploite ce qu'elle-même appelle 
"les grandes préoccupations de la conscience 
contemporaine, les angoisses de l'homme 
moderne face au gigantisme de ses propres 
réalisarions". Mme Lalonde écrit dans un 
style assez musical par son ryrhme, mais un 
peu ampoulé, voire naïf. Je cite: 

"ah vous tous solitaires 
"et vous tous solidaires" 
( • • • ) 

"enfants aux vies ptécontraintes 
"qui remontez à cioche-pied 
"la marelle du desrin humain" 

Bref, je rrouve certains mots un peu re­
cherchés et le texte — 400 vers—un peu 
bavard. C'est extrêmement savant, ttop 
même. Cela surcharge inutilement, à mon 
sens, une oeuvre magnifique en soi. On 
pourrair émonder, sans détriment pour 
i'oeuvre elle-même. Mais loin de moi l'idée 
que l'oeuvre soit une demi-réussite, bien au 
contraire. En fait, c'est là, de toute évidence, 
le résultat d'un travail extrêmement laborieux 
et soigné, et je crois que l'oeuvre mériterait 
une seconde audition. Mais comme tant de 
musique nouvelle, canadienne ou autre, il est 
bien possible qu'elle soit précieusement dé­
posée dans une musicothèque et qu'on ne 
j'entende plus jamais. Du moins en concerr, 
étant donné qu'il s'agit là essentiellement 
d'une oeuvre de circonstance. Il est à espérer 
qu'une maison de disques canadienne pren­
dra l'initiative de préserver ce rémoin d'un 
grand soir et de le faire connairre aux quatte 
coins de la Terre des hommes. 
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